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Introduction  
 

Les biblioth®caires sôint®ressent ¨ leur image en litt®rature et au cin®ma, et de 

nombreux bilans ont été faits, avec annexes, index, bibliographies et catalogues [é]
1
 

 Le fait est que le travail qui suit ent®rine compl¯tement (bien quô¨ lôorigine 

totalement involontairement) cette idée. Il y a une tendance chez les bibliothécaires à 

sôint®resser ¨ la mani¯re dont la soci®t® parle dôeux, et de lôinstitution dans laquelle ils 

exercent. Pourquoi ? Peut-°tre ¨ cause de lôimpression dôun d®calage entre la mani¯re dont 

les professionnels des biblioth¯ques envisagent peuvent envisager lô®tablissement dans 

lequel ils exercent et leurs missions2 , et la manière dont ces mêmes éléments sont 

consid®r®s de lôext®rieur. Ce d®calage a ®t® particuli¯rement bien formul® dans lôouvrage 

dôAnne-Marie Chaintreau et Renée Lemaître, Drôles de bibliothèques3. Voici par exemple 

ce qu'elles écrivent (page 88) à propos de la bibliothécaire des bibliothèques pour enfants. 

Celle-ci est en effet, dans la littérature, souvent désignée comme une « vieille fille 

acariâtre ». 

C'est pourtant dans les bibliothèques pour enfants qu'apparurent les premières 

femmes bibliothécaires aux Etats-Unis. Les pionnières enthousiastes qui les créèrent, 

en appliquant des méthodes pédagogiques d'avant-garde, ne ressemblaient pas du 

tout à ces caricatures [...]. Pourquoi cette invasion des vieilles filles acariâtres ? » 

  Décalage, donc, qui nôest pas seulement entre dôune part ce que nous croyons 

savoir des biblioth¯ques et des biblioth®caires, et dôautre part leur repr®sentation collective, 

mais bel et bien entre une réalité objective et historique de la profession, et la manière dont 

                                                 

1
 PERNOO Marie-Anne, « Images et portraits de bibliothécaires, littérature, cinéma ». Intervention au 

colloque sur "L'h istoire des bibliothécaires" organisé par le Centre de recherche en histoire du liv re à la 

Bibliothèque municipale de Lyon du 27 au 29 novembre 2003. [en ligne] http://www.enssib.fr/bibliotheque-

numerique/document-1245 [consulté le 10 avril 2010] 

2
 Même si ce même sujet est objet de débat chez les professionnels, le fait est que nous-nous situons ici à un 

niveau différent, p lus global. 

3
 CHAINTEREAU Anne-Marie, LEMAÎTRE Renée. Dr¹les de biblioth¯quesé le th¯me de la biblioth¯que 

dans la littérature et le cinéma. Préface de Roger Chartier. Paris, Ed itions du Cercle de la librairie, 1990. 

Collection « bib liothèques ». 
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elle peut être considérée.  

 

 Nous nous proposons donc ici dôaborder la mani¯re particuli¯re dont la soci®t® 

considère la bibliothèque et ses bibliothécaires. Pour ce faire, nous pensons quôil pourra 

°tre pertinent dô®tudier des îuvres de lôesprit, car il est possible dôenvisager un lien entre 

ce que donnent ¨ voir les îuvres de la biblioth¯que et des biblioth®caires, et le regard port® 

sur ceux-ci par la société. A ce sujet, Roger Chartier écrit ce qui suit en préface de Drôles 

de bibliothèques4, p 9 

« Pour des millions de lecteurs et de spectateurs, les bibliothèques et leur personnel 

sont ce que les romanciers et les cinéastes en disent ou en montrent. L'image forgée 

du lieu comme du métier devient ainsi constitutive de la manière dont toute une 

société se les représente, donc de leur réalité même. » 

A en croire lôauteur, il y a corr®lation entre îuvres et repr®sentation sociales, dans la 

mesure où les premières nourrissent les premières. Pour sa part, Christophe Evans5 suggère 

quô®tudier des îuvres de lôesprit issues de la culture populaire permet dôacc®der ¨ un 

niveau dôanalyse anthropologique. En dôautres termes, les représentations sociales se 

refléteraient dans les îuvres. Il serait donc possible dôacc®der ¨ lôimaginaire collectif 

concernant les biblioth¯ques via des îuvres.  

  

 Il va donc sôagir ici pour nous de tenter de saisir la mani¯re dont biblioth¯que et 

bibliothécaires apparaissent dans un corpus de films, de comprendre ce sur quoi ces images 

peuvent reposer, et ce quôelles peuvent induire. A ce sujet, il nous paraît important de bien 

signaler que ce travail ne consiste pas à interroger la relation entre un medium et la 

bibliothèque (par rapport à la problématique de sa représentation par ce même médium6). Il 

                                                 

4
 Op cit. 

5
« Les ólieux rayonnantsô dans les romans policiers : occurrences et comparaisons internationales ».  

Intervention au cours du colloque « La bibliothèque dans la littérature contemporaine (1980-2005). «  Les 

actes sont disponibles sous la référence suivante : Centre dôHistoire Culturelle des Soci®t®s Contemporaines 

(La b ibliothèque dans la littérature contemporaine (1980-2005), Pôles de Métiers du Livre de Saint-Cloud, 

2007). Actes publi®s sous la direction dôANDRE Marie-Odile et  de DUCAS Sylv ie. Ecrire la bibliothèque 

aujourdôhui. Paris, Ed itions du Cercle de la librairie, 2007. Collection « bib liothèques ». 

6
 Ce type de questionnement a par exemple été abordé par Aurélien Pigeat au cours du colloque « La 

bibliothèque dans la littérature contemporaine è, dans lôintervention intitul®e ç Le complexe de Byblos ». Op 
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ne sôagit pas non plus pour nous de traiter de la question du positionnement dôun auteur ou 

dôun r®alisateur par rapport ¨ un imaginaire de la bibliothèque. Ce qui nous pose problème 

avec ces sujets, côest quôils ne sôint®ressent non pas ¨ lôimaginaire, mais ¨ probl®matique 

de la relation entre cet imaginaire (qui serait donc déjà donné et connu) et un auteur, ou un  

medium. Par exemple, lorsque Aurélien Pigeat7 écrit que la bande dessinée nôa pas pu, 

pendant longtemps, intégrer dans ses planches la bibliothèque autrement quôen la 

« profanant » (côest-à-dire en la détournant de ses fonctions documentaires en général), il y 

a lôid®e sous-jacente que la bibliothèque est un espace sacré. Que son usage consiste à être 

lieu de ressource et de travail. En dôautres termes, lôimaginaire est donn® ¨ lôavance, il est 

connu.  

 Sans critiquer le moins du monde la qualité du travail évoqué ici, nous considérons 

pour notre part que lôimaginaire de la bibliothèque est encore à questionner, et à rechercher. 

Un exemple très simple va nous permettre de le montrer. Françoise Hache-Bissette, dans 

son intervention « Bibliothèque  ou médiathèque ? Tradition et modernité dans la littérature 

de jeunesse »8 évoque la manière dont les bibliothèques sont décrites dans la littérature de 

jeunesse. Il y est ainsi, selon elle, notamment systématiquement question de « poussière » 

et de « rats ». Par ailleurs, ces bibliothèques sont toujours plongées dans la pénombre. Il se 

trouve que les bibliothèques qui se donnent à voir dans les films de notre corpus ne 

ressemblent pas à cela. La poussière y est chose plutôt rare. Seul Indiana Jones et la 

troisième croisade en montre, et encore est-ce sur le sol, pas sur les livres. Pour ce qui 

concerne les rats, côest simple, il nôy en a aucune trace dans les films de notre corpus. 

Enfin, la pénombre n'est en en aucun cas une règle absolue. Beaucoup de bibliothèques 

cinématographiques sont, au contraire, inondées de lumière (Love letters, Benjamin Gates 

et le trésor des Templiers). 

                                                                                                                                                    

cit. 

7
 Op cit. 

8
 Lôintervention sôest d®roul®e au cours du colloque ç La bib liothèque dans la littérature contemporaine 

(1980-2005)  dont il est fait mention ci-dessus. Op cit. 
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Love Letters. Une bibliothèque inondée de lumière. 

 

 Cet examen de la mani¯re dont appara´t lôimaginaire de la biblioth¯que sôeffectuera 

sur la base dôun grand postulat : celui selon lequel les différentes bibliothèques visibles 

dans le cinéma reposent en vérité sur un, ou des imaginaires communs, et que cela se 

manifeste au travers des indices très divers (manière de filmer, choix des bâtiments pour 

figurer la bibliothèque, rôles assignés au lieu, etc.). De ce postulat découlent deux 

hypothèses. La première consiste à supposer que le cinéma montre toujours, dôune certaine 

manière, la m°me biblioth¯que. En dôautres termes, que d¯s lors que le cin®ma montre un 

espace-bibliothèque, un rôle du lieu, des occupants, etc., il le fait toujours par les même 

biais. Cette hypothèse en induit une seconde : sôil y a r®currences, côest parce quôil y a 

appui sur des imaginaires communs. Lôobjectif de ce travail consistera ¨ soumettre ces 

hypothèses ̈  trois grands th¯mes dôanalyse, lesquels constitueront les trois parties de cette 

étude.  

 Dôabord, nous nous pencherons sur ce qui a trait au visible. Autrement-dit, il sera 

question des bâtiments, de leur environnement immédiat, mais aussi de ce quôils 

contiennent. En effet, nous pouvons supposer que le choix dôun lieu de tournage par un 

réalisateur se fera en conformité avec un imaginaire de la bibliothèque. Autrement-dit, dès 

lors que lôon veut mettre en scène une bibliothèque,  on va en choisir une qui correspond le 

plus à ce que lôon pense °tre une biblioth¯que. 

 La seconde partie de ce mémoire sera consacrée aux différents occupants de la 

bibliothèque. Ils se divisent en trois catégories : les bibliothécaires, les usagers visibles 

dans le lieu, et le personnage du film qui à un moment donné se rend dans la bibliothèque 

(et rend possible la scène), que nous appellerons « protagoniste-usager ». Différentes 
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problématiques sont sous-tendues ici : celle de la manière dont une profession est 

représentée,  celle de la manière dont il convient de se comporter dans la bibliothèque, ou 

encore celle de lôidentit® des publics du lieu (y-en-a-t-il de plus l®gitimes que dôautres ?). 

 Enfin, la dernière section de ce travail sera consacrée aux fonctions des 

biblioth¯ques. Il sôagira donc ici de mettre au jour les différents rôles assignés au lieu.  

 

 Nous avons choisi de nous pencher sur le cinéma de fiction. En effet, ce médium a 

été très peu étudié par rapport au sujet qui nous préoccupe. Les ouvrages traitant de la 

question (notamment Drôles de bibliothèques9 et Ecrire la biblioth¯que aujourdôhui10) 

sôint®ressent avant tout au support ®crit. Le choix de la fiction par rapport au documentaire 

sôest fait assez naturellement, car nous consid®rons quôun documentaire sur la biblioth¯que 

tendra a plus approfondir le sujet, et donc à moins refléter (involontairement) la manière 

dont la société se représente la bibliothèque.   

 

 Bien évidemment, les différentes observations que renferment ce mémoire ne 

sauraient, en vérité, refléter à coup sûr la représentation de la bibliothèque et des 

bibliothécaires dans la société. Ceci, pour une raison simple : le corpus ne contient en 

aucun cas tous les films de fictions donnant à voir une bibliothèque. Il est constitué de 

vingt-sept films, alors que les films potentiellement concernés se comptent au moins par 

centaine11. Il nous est bien évidemment impossible de dire dans quelle mesure notre corpus 

refl¯te fid¯lement lôexistant. 

 Afin de tenter dôavoir un aper­u le plus large possible de la manière dont se 

manifeste la biblioth¯que dans le cin®ma, nous avons fait le choix dôappliquer un minimum 

de restrictions à notre corpus. Elles se comptent au nombre de deux. Dôabord, ce devait 

être des films de fictions, pour les raisons que nous avons évoquées plus haut. Ensuite, 

nous avons exclues les bibliothèques privées12. Ceci, parce que nous sommes davantage 

intéressés par la bibliothèque en tant quôinstitution publique. Les raisons de ce choix 

                                                 

9
 Op cit.  

10
 Op cit. 

11
 Une filmographie (non exhaustive) est disponible sur ce th¯me ¨ lôadresse suivante : 

http://emp.byui.edu/RAISHM/films/introduction.html [consulté le 7 mars 2011] 

12
 Des films  comme My fair lady, ou La belle et la bête (le dessin animé de Disney) ont pour cette raisons été 

écartés. 
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renvoient aux quelques mots cités en ouverture de ce travail : la motivation première de ce 

travail est de comprendre comment sont regardés lôinstitution bibliothèque et ses 

travailleurs. 

 En dehors de ces restrictions, la principale caractéristique de notre corpus est dô°tre 

très large. Nous avons d®cid® de nôexclure aucun genre, origine g®ographique, ®poque. 

Ainsi, nous trouvons des films dôaventure (Indiana Jones et la dernière croisade, Benjamin 

Gates et le trésor des Templiers), des films policiers (Lôombre dôun doute, Le train de 

16h50), des comédies (Indiscrétions, Mr Bean à la bibliothèque), des drames divers 

(Philadelphia, Citizen Kane), des films fantastiques (La neuvième porte), des films de 

science-fiction (La machine à explorer le temps, Star Wars : lôattaque des clones), etc. 

Nous sommes partis du principe que plus le choix en matière de genre était large, plus nous 

avions de chances de toucher à une sorte de diversité, notamment par rapport à la question 

du rôle assigné à la bibliothèque. Ainsi, il est possible dôimaginer que la place de la 

bibliothèque varie en fonction du type de récit. 

 Le corpus nôest par ailleurs restreint à aucune époque en particulier. Ainsi, il est 

composé de sept films datant des dix dernières années, huit des années 1990, quatre des 

années 1980, un des années 1970, deux des années 1960, et cinq des années 1940. A 

lôorigine de ce choix, lôid®e selon laquelle il y aurait de grandes diff®rences entre les 

diff®rentes ann®es, quôune ®volution dans la mani¯re de montrer la biblioth¯que 

apparaitrait. Le fait est quôen v®rit® rien nôa vraiment changé. Les bâtiments ne sont pas les 

m°mes, lôapparence physique des biblioth®caires est diff®rente (de moins en moins de 

femmes notamment). Mais le rôle de la bibliothèque est sensiblement identique. De même 

pour les bibliothécaires.  La repr®sentation de la biblioth¯que nô®volue fondamentalement 

pas au cours du temps. Elle continue de reposer sur des héritages anciens, que nous 

tenterons de déterminer à la toute fin de ce travail. 

 

 Un mot, pour finir, sur la méthode de travail que nous avons adopté pour 

lô®laboration de ce travail. 

 Tout dôabord, un temps important a ®t® consacr® au visionnage des films, et ¨ 

lôobservation des sc¯nes de biblioth¯ques. Cette observation a été effectuée via une grille 

dôanalyse13, laquelle, pour différent grands thèmes, tâchait de détailler un certain nombre 

de questions. Il nous a paru essentiel dôadopter cette m®thode, pour la simple et bonne 

                                                 

13
 Voir annexe 1. 
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raison que notre travail était de nature comparative : il ne sôagissait pas dôanalyser en 

profondeur un film, mais dôen rapprocher vingt-sept. Lôid®e ®tait de voir ce qui pouvait se 

répondre entre les différentes données. A ce titre, il était indispensable de disposer 

dô®l®ments comparables, auxquels les m°mes questions avaient été soumises.  

 En vue dôanalyser nos donn®es, nous nous sommes adonn®s à un certain nombre de 

lectures. Il sôest ainsi agi de lire des textes traitant de probl®matiques assez proches de celle 

que nous avons traitée. Cela nous a fourni un certain nombre de pistes auxquelles nous 

nôavions pas forc®ment pens®. De plus, cela nous a bien s¾r permis de donner un appui ¨ 

certaines idées. Nous avons également lu des textes susceptibles de nous renseigner sur 

quelque chose de lôordre dôune r®alit® ç objective » et historique de la bibliothèque. Ceci, 

dans le but de comprendre la relation entre représentation cinématographique et réalité. La 

dernière grande catégorie de texte portait sur les films du corpus. Ils nous ont permis de 

mieux cerner le sens de la scène de bibliothèque dans des films comme Les ailes du désir 

ou Citizen Kane.  

 Les différentes connaissances que nous avons acquises grâce à ces documents ont 

®t® mises au service de lôanalyse de nos donn®es. Il sôest agi pour nous de rapprocher les 

éléments comparables, et de chercher récurrences et différences.  Ces derniers éléments ont 

ensuite ®t® analys®s, en proc®dant par d®duction (de lôeffet vers la cause), et par induction.   

Prenons un exemple14. Pour la question du rôle de la bibliothèque (traitée en troisième 

partie), nous avons notamment d®termin® que la biblioth¯que pouvait °tre lieu dôaventure. 

De par les caract®ristiques de lôaventure ¨ la biblioth¯que pr®alablement décrites, nous 

pouvons à la fois déduire et induire certaines choses. Pour ce qui est de la déduction, elle 

repose dans la réponse à la question suivante : quôest-ce qui permet ¨ la biblioth¯que dô°tre 

consid®r®e comme un lieu dôaventure ? Cela suppose que la manière dont le réalisateur et 

le scénariste la pensent fait quôelle est susceptible de devenir lieu dôaventure. Il est possible 

dôimaginer la r®ponse suivante : ce qui rend possible la bibliothèque-lieu dôaventure, côest 

un certain imaginaire de lôespace du lieu comme labyrinthe. Voyons maintenant ce que tout 

ceci peut induire. De la bibliothèque conçue comme labyrinthe, comme espace dans lequel 

pour se déplacer, il faut trouver des indices, être capable de mobiliser un certain nombre de 

comp®tences et de savoirs (côest ce qui se passe dans les films concernés), se dessine une 

représentation du public de la bibliothèque. Ce public, pour être capable de se déplacer 

                                                 

14
 Ce qui suit nôest pr®sent que dans un but dôillustration, et est volontairement raccourci par rapport ¨ ce que 

lôon trouvera dans la troisième grande partie de ce mémoire. 
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dans lôespace de la biblioth¯que, doit avoir la connaissance dôun code. Il doit °tre capable 

de mobiliser des ressources personnelles : une intelligence, et un savoir. Le fait est que, 

comme nous le verrons, cette conception sous-jacente du public de bibliothèque fait écho à 

un certain nombre dôindices convergeant vers cette même idée. 

 

 Toutes les illustrations présentes dans ce travail sont des captures dô®cran r®alis®es 

par nos soins. 
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1. LȭÅÓÐÁÃÅ et le visible  
 

Pour commencer, nous allons nous intéresser à la manière dont le lieu-bibliothèque est 

montré au sein de notre corpus. Plus précisément, ceci recoupe plusieurs choses quôil va 

falloir examiner tour à tour. Nous allons ainsi dôabord nous pencher sur lôenvironnement 

des bibliothèques, c'est-à-dire les cadres spatiaux dans lesquels le lieu sôinscrit. Ensuite, 

nous-nous int®resserons aux b©timents vus de lôext®rieur. Enfin, nous traiterons de la 

mani¯re dont lôint®rieur des biblioth¯ques est mis en sc¯ne. 

 

 

1.1. ,ȭÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔ ÓÐÁÔÉÁÌ ÄÅÓ ÂÉÂÌÉÏÔÈîÑÕÅÓ 

 

Nous allons ici traiter de la question du cadre visuel dans lequel apparaissent les 

bibliothèques dans les films de notre corpus. Comme nous allons avoir lôoccasion de le 

remarquer, il y a des récurrences particulièrement frappantes, et des absences qui ne le sont 

pas moins. 

 

 Première remarque nécessaire : un grand nombre de films du corpus ne donne pas à 

voir directement le cadre des bibliothèques. En fait, seuls neufs films, sur lôensemble de 

notre corpus, proposent un plan sur le bâtiment extérieur dans son environnement. Il sôagit 

dôIndiana Jones, La Totale, SOS Fant¹mes, Le Jour dôApr¯s, Les Hommes du Pr®sident, 

Le Joyeux Ph®nom¯ne, Lôombre dôun Doute, Billy Elliot et Indiscrétions. Alors que dans de 

nombreux autres films, comme Philadelphia ou de la Neuvième Porte, par exemple, la 

« scène de bibliothèque è ne se d®roule quô¨ lôint®rieur de celle-ci. Cependant, la plupart 

du temps, des indices permettent de se faire tout de m°me une id®e dôo½ la biblioth¯que se 

trouve, même si, bien évidemment, il y a une évidente perte de précision. Il y a deux types 

dôindices.  

Dôabord, le fait que, nous sachions, du fait du cadre g®n®ral du film ou de lôendroit 

o½ se trouvent les personnages avant dôaller ¨ la biblioth¯que, o½ celle-ci se trouve. La 

bibliothèque de Philadelphia se trouveé à Philadelphie. Celle des Ailes du Désir est à 

Berlin, celle de Benjamin Gates ¨ Washington (dôailleurs la Bibliothèque du Congrès est 

expressément mentionnée par un des personnages).  
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 Ce qui nous permet ensuite dôavoir une id®e du cadre spatial de la biblioth¯que est 

tout bonnement ce qui apparaît derrière la fenêtre.  Ainsi, le fait que de hauts buildings sont 

visibles par les fenêtres de la bibliothèque de la Neuvième Porte nous apporte quelques 

renseignements. 

 De manière générale, il y a, dans les cas où il faut recourir à ces « astuces », une 

perte de précision évidente par rapport à ce que nous pourrions tirer de lôobservation dôune 

bibliothèque filmée au sein de son environnement immédiat. Cependant, ces indices, aussi 

insatisfaisant quôils puissent °tre, vont n®anmoins nous permettre de v®rifier un certain de 

nombre de remarques et dôappuyer des postulats que nous avons faits suite ¨ lôobservation 

de cadres spatiaux de biblioth¯que visibles ¨ lô®cran. 

 Une dernière remarque avant de continuer. Le nombre de films de notre corpus qui 

ne montre pas ̈  lô®cran lôenvironnement imm®diat des biblioth¯ques nôest pas n®gligeable. 

Ainsi, Benjamin Gates, On connaît la Chanson, Les Ailes du Désir, The Truman Show, La 

Neuvi¯me Porte, Lôattaque des Clones, Philadelphia, Mister Bean, Love Letter, Le Train de 

16h50 et Citizen Kane sont concernés. A noter quôil nôy a pas que lôenvironnement qui est 

invisible. Le bâtiment extérieur de la bibliothèque est lui aussi forcément touché. Ni 

lôenvironnement, ni dôailleurs le b©timent de la biblioth¯que ne sont visibles. Cette absence 

est-elle déjà en elle-même signifiante, au sens où elle manifesterait déjà un rapport à la 

bibliothèque ? Ou tout ceci nôest d¾ quô¨ une volont® de ne pas sôencombrer dôun plan qui 

ralentirait un rythme, ou nuirait au style personnel du réalisateur ? Rien ne nous permet 

dôaffirmer quoi que ce soit au point où nous-nous trouvons.  

 

 

1.1.1. Un environnement urbain  

 

Une chose saute imm®diatement aux yeux d¯s lors que lôon sôint®resse aux cadres 

spatiaux des bibliothèques. Peu importent les diff®rences de genre, dô®poque, dôorigine 

g®ographique, lô®crasante majorit® des films montrent clairement, ou laissent entendre, que 

la bibliothèque se trouve dans un cadre urbain. Inutile ici de faire la liste des films 

concern®s, puisquôils le sont presque tous. 

 Parmi les films qui ne permettent pas de vérifier cette observation, notons Richard 

au Pays des Livres Magiques, Mr Bean, Love Letter, Le Train de 16h50, Citizen Kane. Non 

pas quôils la contredisent, mais ils ne permettent pas de la valider du fait que 
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lôenvironnement ne peut absolument pas être déterminé, aucun indice ne nous le 

permettant. 

 Le Nom de la Rose et la Machine à Remonter le Temps, pour leur part, sont des cas 

particuliers que nous excluons ®galement ici du fait quôils se d®roulent dans des ®poques 

dans laquelle lôopposition ville/campagne nôest pas pertinente : le premier se déroule au 

Moyen Âge, le second dans un avenir très lointain, où toute civilisation a disparu. 

 Seuls deux films, en fait, pourraient éventuellement suggérer une bibliothèque dans 

un environnement peu urbanisé/rural. Elephant, dôabord, qui se d®roule n®anmoins dans 

une petite ville, pas en pleine campagne. Et lôArbre, le Maire et la Médiathèque, qui pour 

sa part se déroule vraiment dans un cadre rural. Ce dernier cas cependant ne remet pas 

grand-chose en cause, du fait que la fameuse m®diath¯que nôexiste que sous la forme de 

discours, et quôelle nôest jamais construite. 

 

 

La totale. 

 

Lôombre dôun doute. 
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Le joyeux phénomène 

 

 Dans tous les autres films, la bibliothèque est très clairement associée à la ville. Les 

cas qui ne font pas cette association ne le remettent pas pour autant en cause, comme nous 

lôavons vu. Il est donc ici possible de poser lôhypoth¯se dôune tr¯s ®troite connexion entre 

la bibliothèque est la ville. Hypoth¯se pouvant °tre dôailleurs fortement appuy®e par 

lôArbre, le Maire et la M®diath¯que. Ce film raconte, pour dire les choses très rapidement, 

lôhistoire dôun maire qui souhaite construire une nouvelle m®diathèque dans son petit 

village de campagne. Le fait que cette m®diath¯que ne voit pas le jour semble dôembl®e 

manifester lôid®e dôune incompatibilit® fondamentale entre biblioth¯que et campagne. Mais 

il y a mieux. Si lôon sôint®resse en effet aux discours de lôopposant principal au projet de 

construction de la m®diath¯que, sôexprime de mani¯re particuli¯rement frappante cette 

incompatibilité. A un moment donn® notamment, voici ce quôil dit : « En fait, cette 

construction [é], ­a fait partie dôune politique qui est dôurbaniser insidieusement le 

village. » Ainsi, il y a incompatibilité dans la mesure où la présence de la bibliothèque dans 

la campagne constitue une étape dans un processus de transformation de celle-ci en ville. 

 Le lien étroit entre bibliothèque et ville sôexprime dans notre corpus ®galement 

dôune autre mani¯re. Parmi les films que nous avons observés, nous pouvons remarquer 

quôun certain nombre dôentre eux ont comme cadre pour ainsi dire exclusif une ville. Il 

sôagit des Ailes du Désir (Berlin), Philadelphia (Philadelphie), On connaît la Chanson 

(Paris), SOS Fantômes (New York), Les Hommes du Président (Washington), Le Jour 
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dôApr¯s (New York). Il est ainsi frappant de constater que dès lors que le film se déroule 

dans une même ville, ou que la ville est importante dans le film, il y a un passage par la 

bibliothèque. Comme si, d¯s lors que lôon sôattachait ¨ montrer la ville, il fallait passer par 

la bibliothèque. En quelque sorte ici, la bibliothèque apparaît comme un élément constitutif 

de lô®l®ment urbain. Encore un indice, finalement, du lien ®troit qui unit les deux. Peut-être 

même joue-t-elle un rôle dans la représentation de la ville par le cinéma. Autrement-dit, dès 

lors que lôon sôint®resserait ¨ la mani¯re dont la ville est montr®e par le cin®ma, on aurait 

peut-être du mal à ne pas aborder à un moment donné la bibliothèque. 

 

 La bibliothèque de cinéma est ainsi pour ainsi dire exclusivement urbaine. Dans la 

mesure où il existe également des bibliothèques de campagne, et dans des petits villages, il 

y décalage avec la réalité. Ces dernières sont totalement ignorées. De m°me quôest ignorée, 

par contrecoup, la possibilit® dôun public de biblioth¯que autre quôurbain.  

 

 

1.1.2. La ville de bibliothèque  : caractéristiques  

 

Il pourrait être maintenant int®ressant dôaller plus loin, et de nous demander si les 

villes dans lesquelles se trouvent les bibliothèques ont des points communs. Il sôagit ici de 

resserrer encore le contexte spatial dôapparition des biblioth¯ques. De comprendre au 

mieux, en quelque sorte, comment sôincarne ce contexte. 

 

 Comme nous lôavons vu plus haut, les films qui proposent un plan de lôext®rieur de 

la bibliothèque et de son environnement sont au nombre de neuf. Côest ¨ eux que nous 

allons commencer par nous int®resser ici, en ce quôils v®hiculent forc®ment plus 

dôinformations.  

 Un élément récurrent doit être signalé. Ainsi, sur les neufs films concernés ici, sept 

donnent ¨ voir un environnement tr¯s anim®, vivant, grouillant de vie et dôactivit®. Il sôagit 

dôIndiana Jones et la Derni¯re Croisade, La Totale, SOS Fant¹mes, Le Jour dô Apr¯s, Les 

Hommes du Pr®sident, Le Joyeux Ph®nom¯ne, Lôombre dôun Doute. Seuls deux films, Billy 

Elliot  et Indiscrétions, montrent un environnement beaucoup plus calme. Dans les cas les 

plus nombreux, la bibliothèque semble se trouver en plein centre ville. Mieux : elle 

apparaît dans un environnement qui, semble-t-il, est celui qui incarne, qui représente le 
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mieux la ville (anim®e, bond®eé). Le fait que la bibliothèque apparaisse, dôune certaine 

façon, en plein « cliché » de la ville, semble appuyer notre hypothèse selon laquelle il y 

aurait un lien très fort entre bibliothèque et environnement urbain.  

 

 

Indiana Jones et la dernière croisade 

 

 

SOS Fantômes 

 

 

Lôombre dôun doute 
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 Ces neuf films, ainsi que tous ceux qui ne montrent pas de plan de lôenvironnement 

de la bibliothèque, mais permettent néanmoins de le deviner, ont également un certain 

nombre de choses en commun. 

 Ainsi, il est très frappant de constater que les villes dans lesquelles se trouvent les 

bibliothèques sont presque toujours grandes, voir très grandes. Et lorsquôelles ne sont pas 

forcément très grandes en taille, elles sont dot®es dôun fort capital symbolique. Voyons plus 

pr®cis®ment ce quôil en est. 

 Dôabord, un certain nombre de villes concernées, outre le fait quôelles sont grandes, 

sont aussi des capitales administratives, des lieux de pouvoir. Citons ainsi Washington (Les 

Hommes du Président, Benjamin Gates et le Trésor des Templiers), Paris (On connaît la 

Chanson), Berlin (Les Ailes du Désir). Certaines villes sont spatialement très grandes, 

m°me sôil ne sôagit pas de capitales. Il sôagit notamment de New York (Le Jour dôApr¯s, 

SOS Fantômes), Philadelphie (Philadelphia). Dôautres villes sont peut-être un peu moins 

grandes, mais néanmoins dot®es dôun fort capital symbolique et culturel. Il sôagit de Venise 

(Indiana Jones et la Dernière Croisade), ou encore Princetown (Un Homme dôException). 

Notre corpus présente également des villes fictives. Elles ont une caractéristique : il sôagit 

dôespace que nous pourrions qualifier de ç villes-monde ». Il sôagit en effet dôune ville qui 

recouvre lôint®gralit® dôune planète (Star Wars : lôAttaque des Clones), ou de lôunivers clos 

dôune gigantesque t®l®r®alit®15 (The Truman Show). 

 

 

Star-Wars : lôattaque des clones. La p lanète-ville de Coruscant. 

 

 

                                                 

15
 Un passage dans le film nous apprend notamment que lôemplacement est si grand quôil est, apr¯s la 

Muraille de Chine, le second ®difice construit par lôhomme visible depuis lôespaceé 
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The Truman show. Lôimmense d¹me renfermant la ville fictive de lô®mission. 

 

 Dans tous ces cas, les villes se manifestent par une importance, par une forme de 

puissance symbolique, par une forte envergure qui se manifeste de diverses manières. 

Parmi les cas où la ville est visible, il en est certains qui ne permettent pas dôaffirmer 

lôimportance de la ville-cadre (ce qui nôinvalide riené). Il sôagit de La Neuvième Porte, 

lôOmbre dôun Doute, Le Joyeux Ph®nom¯ne, La Totale, La Vie est Belle. 

 Il nôy a que dans les cas de Billy Elliot  et dôElephant que les villes sont clairement 

dôenvergure plus modeste.  

 Encore une fois, certains films ne sont pas concern®s, du fait que lôid®e de ville nôy 

est pas particulièrement opérante (Le Nom de la Rose, La Machine à Voyager dans le 

Temps) 

 

 Outre le fait quôelles sont grouillantes de vie et de forte envergure, les villes de 

bibliothèque ont une troisième caractéristique. Ici encore, bien entendu, ne sont concernés 

que les films qui donnent à voir clairement la bibliothèque dans son environnement. Les 

films suivants présentent un autre point commun par rapport à cela : Indiscrétions, Un 

Homme dôException, LôOmbre dôun Doute, Le Joyeux Ph®nom¯ne, Les Hommes du 

Président, Indiana Jones et la Dernière Croisade et SOS Fantômes. Dans tous ces films, 

lôenvironnement de la bibliothèque apparaît comme prospère. Plus encore, il apparaît 

comme aisé, économiquement favorisé. Cela se voit à divers indices. Par exemple, la 

présence de personnes en costume portant des attachés-cases (comme dans Le Joyeux 

Phénomène). Le fait que la rue o½ se trouve la biblioth¯que est tr¯s large, bord®e dôarbres, 

entourée de verdure (Les Hommes du Président). Que lôon y voie des personnes attabl®es ¨ 
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une terrasse, sirotant leur café (Indiana Jones et la Dernière Croisade). Que 

lôenvironnement soit la prestigieuse université de Princetown (Un Homme dôException). 

Etc. 

 En revanche, point de quartiers difficiles, laiss®s ¨ lôabandon, ou sinistr®s. Pourtant, 

les bibliothèques ne se trouvent pas que dans les quartiers aisés, que ce soit en France, aux 

Etats-Unis où en Angleterre !  

 Seul Billy Elliot  présente un environnement différent, plus modeste. La 

biblioth¯que, qui est dôailleurs un bibliobus, se trouve dans une ville mini¯re ouvri¯re.  

 

 

Les hommes du président 

 

 

Indiscrétions 
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Billy Ellio t. Seul exemple de notre corpus à présenter une bibliothèque dans un environnement modeste. 

 

 

1.1.3. Conclusion 

 

  Que pouvons-nous conclure des observations que nous venons dô®mettre ¨ propos 

du cadre spatial des bibliothèques de cinéma ? Il est particulièrement frappant de 

remarquer que les différents films de notre corpus16 tendent à mettre en scène  un 

environnement sensiblement identique.  

 Dôabord, la biblioth¯que se trouve dans la ville. Elle en apparaît comme un élément 

constitutif. A lôinverse, il y a lôid®e dôune incompatibilit® entre la biblioth¯que et la 

campagne. Le film lôArbre, le Maire et la M®diath¯que semble même suggérer que dès lors 

que lôon aura construit une biblioth¯que ¨ la campagne, cette campagne sera devenue la 

vill e !  

 La biblioth¯que ne se trouve par ailleurs pas dans nôimporte quelle ville. La ville de 

biblioth¯que est grouillante de vie, elle incarne en quelque sorte lôid®e de ville. Cette ville 

est également très grande, spatialement et/ou symboliquement. Enfin, cette ville apparaît le 

plus souvent comme aisée, prospère, favorisée. 

 

 Tout ceci peut laisser imaginer un certain nombre de choses en ce qui concerne la 

représentation des bibliothèques.  

                                                 

16
 Du moins, ceux qui nous permettent de traiter cette partie de notre questionnement, ®tant donn® quôun 

certain nombre de films ne donnent pas ¨ voir lôenvironnement de la biblioth¯que.  
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 Dôabord, la biblioth¯que est tr¯s ®troitement associ®e ¨ la ville. Que représente donc 

la ville, pour quôil y ait cette connexion ? Peut-être y a-t- il  là corrélation entre une 

conception de la ville et une conception de la bibliothèque.  

 Paul Zumthor, dans La mesure du monde17, établit une distinction intéressante entre 

dôune part espace b©ti, sociabilis®, civilis®, et dôautre part espace naturel, non bâti, 

sauvage. Il semble que la ville apparaît en quelque sorte comme le parangon de ce lieu bâti. 

Nous pouvons consid®rer quôelle a quelque chose ¨ voir avec lôid®e dôune ma´trise de 

lôhomme sur la nature. Une victoire contre quelque chose de lôordre de la sauvagerie, la 

célébration de la civilisation et de la société. Peut-être un certain idéal humain. Dans cette 

perspective, la bibliothèque apparaît comme élément constitutif de cet espace. Dôune 

certaine façon, elle a à voir avec cette idée de civilisation. Le film La Machine à Explorer 

le Temps semble tendre vers cette conception de la bibliothèque. Lorsque le héros se rend 

compte que dans le lointain futur dans lequel il vient dô®chouer, que les livres de ce qui 

semble avoir été une bibliothèque ou un musée tombent en poussière, sa colère éclate, et 

voici ce quôil dit. 

Lôhomme a souffert durant des millénaires pour bâtir, pour créer une civilisation que 

vous laissez tomber en poussière ! Des millions dôann®es, au cours desquels des 

hommes se sont sacrifiés pour un idéal, et pourquoi ? Pour vous permettre de vous 

amuser, de danser, côest pitoyable ! 

Dès lors que le voyageur du temps comprend que les hommes du futur ne connaissent ni 

les bibliothèques ni les livres, il considère ces hommes comme ayant abandonné toute 

civilisation, tout ce qui a pu °tre construit par lôhomme, tout ce qui est de lôordre de ce 

fameux idéal humain. Ici encore, dôune certaine mani¯re, la biblioth¯que est tr¯s 

étroitement liée à cette idée. La biblioth¯que incarne en quelque sorte lôhomme triomphant 

contre la nature et la sauvagerie.  

 Cependant, la ville peut avoir un sens moins positif. Côest particuli¯rement flagrant 

si lôon se penche sur lôArbre, le Maire et la M®diath¯que. Selon M. Rossignol, lôopposant 

au projet de construction de la bibliothèque, « dans dix ans la campagne sera devenue la 

ville, avec tous ses inconvénients et sans ses rares avantages ». Pour ce personnage, la 

construction de la bibliothèque, et lôurbanisation qui lôaccompagne, côest dôabord la 

destruction de quelque chose : dôun arbre, dôun pr®, dôun paysage, de la campagne ! La 

                                                 

17
 La mesure du monde, Paris, Seuil, 1993, collection « Poétique » 
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biblioth¯que nôest que le produit de la volont® de lôEtat, qui veut ç cr®er de lôanimation 

dans les campagnes [é]  [car] pour les gens de la ville, la campagne est inanim®e ». Ce qui 

appara´t ici, côest que la biblioth¯que, et lôurbanisation de la campagne, sont vécus comme 

quelque chose dôimpos® par le pouvoir, de coercitif. Dans cette perspective, la bibliothèque 

apparait comme une chose voulue par les puissants, mais dont les habitants de la campagne 

nôont pas besoin. Elle a ¨ voir avec quelque chose de lôordre de la culture des dominants, et 

elle cherche ici ¨ sôimposer aux autres. Elle apparaît dans cette perspective comme liée à 

lôid®e de pouvoir. Peut-°tre dôailleurs est-là la raison pour laquelle les villes dans lesquelles 

la bibliothèque apparaît sont grandes de tailles, ou bien dot®es dôune forme de puissance 

symbolique. 

 

 Une derni¯re remarque, avant de poursuivre. Lôenvironnement dans lequel appara´t 

la bibliothèque peut éventuellement suggérer quelque chose de qui sont ses publics. A en 

croire les éléments dont nous disposons, lôusager de biblioth¯que au cin®ma est urbain, et 

dôune classe sociale plut¹t favoris®e. Nous aurons lôoccasion de revenir plus longuement 

sur cette question plus tard dans cette étude18. 

 

 

1.2. Le bâtiment (extérieur)  

 

 Nous allons maintenant nous intéresser aux bâtiments qui accueillent les 

bibliothèques. Plus précisément, la question à laquelle nous allons tenter de répondre ici 

peut se formuler en ces termes : quelles sont les caractéristiques des bâtiments-

bibliothèques que les réalisateurs ont choisis ? Ont-ils, dôune mani¯re ou dôune autre, 

quelque chose à voir les uns avec les autres ? Quôest-ce que ces choix peuvent nous révéler 

quand à une éventuelle conception sous-jacente de ce quôest une biblioth¯que ? 

 Le nombre de films du corpus concerné par ce questionnement se réduit forcément 

¨ ceux qui donnent ¨ voir le b©timent. Ici, aucune astuce nôest possible pour tenter de palier 

¨ un manque dôinformations, contrairement aux recours que nous avons utilis® dans la 

partie précédente. Seuls dix films sont concernés : Richard au Pays des Livres Magiques, 

Indiscr®tions, Lôombre dôun Doute, Le Joyeux Ph®nom¯ne, Les Hommes du Pr®sident, La 

                                                 

18
 Voir 2.3. Les protagonistes usagers 
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Totale, Indiana Jones, SOS Fant¹mes, Billy Elliot, Le Jour dôApr¯s. 

 

 

1.2.1. Dimensions des bâtiments  

 

 Sans doute que la chose dont il est possible de juger au premier coup dôîil est la 

taille des bâtiments. Il va de soi que la segmentation que nous allons proposer ici est 

éminemment subjective.  Quôest-ce quôun grand b©timent ? Et un bâtiment moyen ? Nous 

t©cherons toutefois dôapporter à cette typologie un semblant dôappui, par la pr®sence de 

captures dôécran19, et quelque élément de définition. 

 

 Tout dôabord, sur les dix films concern®s, quatre pr®sentent des biblioth¯ques dont 

les bâtiments sont de taille « moyenne ». Cela signifie que leurs dimensions sont 

comparables avec celles de la plupart des autres b©timents de lôenvironnement. En quelque 

sorte, ces bâtiments sont relativement grands, mais leur vision ne provoque pas de 

« choc ». Ils nôimpressionnent guère. Ils sont « communs » (sans intention péjorative). Les 

films concernés sont Indiscr®tions, Lôombre dôun doute, Le joyeux phénomène, La totale.  

 

 

Lôombre dôun doute 

 

                                                 

19
 Voir annexes. 
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Indiscrétions 

 

 A côté de cela, cinq films présentent de grands bâtiments. Ils sont pour ainsi dire 

monumentaux. Ils impressionnent, et « écrasent » pour ainsi dire les autres bâtiments de 

leur environnement20 . Leur taille leur donne un aspect exceptionnel. Il sôagit des 

biblioth¯ques que lôon trouve dans les films suivants : Les hommes du président, Indiana 

Jones et la derni¯re croisade, SOS Fant¹mes, Le jour dôapr¯s, Richard au pays des livres 

magiques. 

 

 

Indiana Jones et la dernière croisade 

 

  

 

                                                 

20
 Sauf la bib liothèque du Jour dôapr¯s. Mais il faut se souvenir que le quartier est celu i de Manhattan, et 

quô¨ ce titre, m°me une immense biblioth¯que, d¯s lors quôelle nôest pas dans un building, semble petite ! 
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Le jour dôapr¯s 

 

 Enfin, un film, Billy Elliot , présente un b©timent que lôon pourrait qualifier de 

« petit ». Ceci, car il ne sôagit pas dôun b©timent, mais dôun bibliobus ! 

 

 

 Billy Elliot 

 

 Ces observations factuelles appellent certaines remarques.  

 Tout dôabord, nous notons que la biblioth¯que impressionnante est prédominante. 

Dans la majorit® des cas, la premi¯re vision de la biblioth¯que (puisque côest dôabord le 

bâtiment extérieur que nous voyons !) doit provoquer quelque chose de lôordre du choc 

visuel. Mener une partie de lôintrigue dans ce lieu, côest ¨ un moment donné être amené à 

donner à voir quelque chose de spectaculaire.  

 Cependant, si ce type de b©timent est majoritaire, ce nôest que l®g¯rement par 
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rapport aux bâtiments de taille plus modeste. La biblioth¯que nôest dont pas 

systématiquement synonyme de choc. Voir une biblioth¯que au cin®ma, ce nôest pas 

nécessairement être impressionné. On peut aussi se trouver face à quelque chose de plus 

familier, du moins visuellement. Dôailleurs, les biblioth¯ques que lôon voit dans 

Indiscrétions et Lôombre dôun doute ressemblent ¨ sôy m®prendre ¨ des habitations. Aller à 

la biblioth¯que, côest presque aller ¨ la maison ! Ce nôest pas entrer dans un monument.  

Notons que sur les quatre films concernés ici, trois sont antérieurs aux années 195021. Sans 

doute est-ce l¨ lôaspect ç standard » des bibliothèques de cette époque.  

 Dernière remarque : il y a un véritable refus de la petite bibliothèque. Celle-ci est 

quasiment inexistante, car elle nôappara´t que dans un seul film ! Au cinéma, donc, la 

bibliothèque peut être impressionnante, elle peut aussi être familière, mais en aucun cas 

elle peut être exigüe. Il lui faut un minimum dô®paisseur, elle ne doit pas appara´tre comme 

« finie » et facilement saisissable. Faut- il faire un rapprochement entre ce fait et 

lôincompatibilit® entre biblioth¯que et campagne22  ? Toujours est-il quôil faudra 

®videmment revenir sur ce point, et comprendre ce quôil peut induire en termes de 

représentations. 

 

 Ainsi, les choses se situent dans le cadre suivant : au mieux, la bibliothèque peut 

être un véritable « choc visuel ». A minima, elle ne doit pas être facilement saisissable. Il 

faut cependant nuancer ces observations. En effet, elles devront être rapprochées de ce que 

lôobservation de lôint®rieur des biblioth¯ques (donc dôun plus grand nombre de films) 

pourra nous révéler.  

 

 

1.2.2. La richesse architecturale du bâtiment  

 

 Interrogeons-nous maintenant sur un autre aspect de ce qui peut être observé sur les 

bâtiments-bibliothèques : leur ornementation architecturale. En dôautres termes, sont-ils 

dôaspect décrépis ? Modeste ? Ostentatoire ? Côest ce que nous allons maintenant t©cher de 

                                                 

21
 Indiscrétions date  de 1940, Le joyeux phénomène de 1945, et Lôombre dôun doute de 1943. 

22
 Il y a en effet p lus de chance de se trouver face à un petit bâtiment ou un bib liobus à la campagne que dans 

la ville. 
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déterminer.  

 Tout dôabord, cinq films pr®sentent des b©timents ¨ lôarchitecture extr°mement 

ostentatoire et luxueuse. Pour entrer dans la bibliothèque du Jour dôapr¯s, il faut dôabord 

gravir un escalier très large et imposant. Il faut également passer entre deux grandes statues 

de lions, mais aussi sous un portique soutenu par plusieurs colonnes. Nous ne dirons rien 

de la bibliothèque de SOS Fantômes, tout simplement parce quôil sôagit de la m°me (la 

New York Public Library), filmée exactement vingt ans plus tôt ! Même chose dans 

Richard au pays des livres magiques. Quand à la bibliothèque visible dans Les hommes du 

président, gageons que le fait de nous contenter de dire quôil sôagit de la biblioth¯que du 

Congrès nous donne le droit de nous dispenser de la moindre description ! Le bâtiment 

dans Indiana Jones et la dernière croisade est pour sa part, non content dô®craser de sa 

taille tous ce quôil entoure, est extrêmement ouvragé. 

 

 

SOS Fantômes. Un détail de la façade de la bib liothèque. 

 

 

Richard au pays des livres magiques. Statue devant la bibliothèque. 
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 A côté de cela, nous trouvons quatre films avec des b©timents ¨ lôarchitecture 

ouvragée ou élégante, mais de façon plus humble, moins ostentatoire et monumentale. Ils 

sont plus agr®ables au regard quôimpressionnants. Il sôagit des biblioth¯ques visibles dans 

Lôombre dôun doute, Indiscr®tions et Le joyeux phénomène. Même chose pour la 

bibliothèque de La totale. 

 

 

Le joyeux phénomène 

 

 

Lôombre dôun doute. 
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 Pour finir, la bibliothèque la plus modeste visuellement est le bibliobus dans Billy 

Elliot. Cela ne signifie pas pour autant quôil sôagit dôun objet d®labr® et piteux. 

 

 Nous nous retrouvons finalement, dans le fond, avec quelque chose dôassez proche 

de ce que nous avons trouv® suite ¨ lôobservation des dimensions des b©timents.  

 Tout dôabord, il y a une majorit® de b©timents tr¯s luxueux, ¨ lôarchitecture 

travaillée. Ce sont des bâtiments qui à cet égard sont susceptibles de susciter lôadmiration, 

voir dôimpressionner. Nous retrouvons, dôune certaine mani¯re, lôid®e de quelque chose de 

spectaculaire, de lôordre du ç choc visuel ». Cinq films sont concernés. 

 Cette majorit® nôest cependant pas h®g®monique, car elle est suivie de pr¯s par 

quatre cas de biblioth¯ques ¨ lôaspect plus ç banal » et familier.  

 Seule un cas montre une bibliothèque véritablement modeste. Et encore ne 

sommes-nous pas là face à une bibliothèque dévastée, délabrée, abandonnée. La 

bibliothèque modeste est chose très rare.   

 

 

1.2.3. Conclusion 

 

 En ce qui concerne les bâtiments choisis par les réalisateurs pour faire apparaître à 

lô®cran des biblioth¯ques vues de lôext®rieur, nous retrouvons sensiblement la m°me 

typologie. Ceci, aussi bien si nous nous int®ressons ¨ leur taille quô¨ la mani¯re dont ils 

sont constitués.  

 La première catégorie correspond au cas de la bibliothèque monumentale. Elle est 

gigantesque, imposante, tout ce qui lôentoure semble ®cras®. Elle est ®galement dôune tr¯s 

grande richesse architecturale. Le bâtiment est extrêmement ouvragé. Devant lui peuvent 

se trouver également des statues, de grands escaliers, etc. Dans ce cas pr®cis, lôapparition 

de la biblioth¯que ¨ lô®cran a quelque chose de spectaculaire. Ce qui appara´t ¨ lô®cran est 

une image particulièrement forte. Le bâtiment est doté, du fait de son aspect, de quelque 

chose dôexceptionnel. Dans notre corpus, côest ce type de b©timent qui est majoritaire.  

 Cependant, cette majorit® nôest pas h®g®monique. En effet, un certain nombre 

dôautre films donnent ¨ voir des bâtiments plus banals, plus familiers. Leurs dimensions ne 

jurent pas particulièrement avec celles des bâtiments environnants. Ils sont peu, voir pas du 

tout ouvragés.  
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 Il existe pour finir un cas unique de bâtiment aux dimensions véritablement 

r®duites, et sans attrait architectural particulier. Ceci, pour la seule et bonne raison quôil ne 

sôagit pas dôun b©timent, mais dôun v®hicule. 

 A partir de cela, nous pouvons émettre deux hypothèses.  

 

 Tout dôabord, contrairement ¨ ce que lôon aurait pu attendre, la biblioth¯que-

monument nôest pas h®g®monique. Il existe autant de bibliothèques à taille plus réduite, 

plus humaine. De ceci, peut-être pouvons-nous dôembl®e supposer quôil nôexiste pas 

quôune seule conception de la biblioth¯que sous-jacente. Lôimaginaire de la biblioth¯que ne 

se limite peut être pas à la bibliothèque infinie que décrit par exemple Borges dans « La 

bibliothèque de Babel »23. Cette conception est présente, mais pas exclusivement. A côté de 

cela, on trouve également quelque chose qui sôapparenterait plus ¨ lôid®e dôune 

bibliothèque comme élément constitutif de la vie ordinaire. Le bâtiment ne se détache pas 

particulièrement par rapport aux autres. 

 Dans cette perspective, se rendre à la bibliothèque apparaît, dans nos films, aussi 

bien comme quelque chose dôextraordinaire, que comme quelque chose de totalement 

banal. Permettons-nous, pour appuyer cette hypothèse, une petite incursion en dehors de la 

question des b©timents et de lôespace en g®n®ral. Force est ainsi de constater que, au sein 

de notre corpus, le fait de se rendre à la bibliothèque peut susciter de la part des 

personnages un émerveillement profond. Dans le m°me ordre dôid®es, ils peuvent °tre 

impressionnés par elle. Le meilleur exemple ici est incontestablement Le nom de la rose. 

Ainsi, lorsque le personnage de Guillaume de Baskerville parvient, avec Adso, à entrer 

dans la biblioth¯que, il pousse un cri de joie et dô®merveillement qui r®sonne dans toutes 

les pièces. Dans le m°me ordre dôid®es, nous pourrions citer le cas de Benjamin Gates et le 

trésor des Templiers. Ainsi, lôami du h®ros dit : ç Je tôai amen® ¨ la biblioth¯que du 

Congrès. Pourquoi ? Parce que côest la plus grande biblioth¯que au monde. Plus de vingt 

millions de livres ! »  Il sôagit ici, pour le personnage qui prononce cette phrase, de tenter 

de faire comprendre ¨ son ami la mesure de lôendroit dans lequel il se trouve. Dans les 

deux cas, lôattitude des personnages t®moigne de la conscience quôils ont de se trouver 

dans un lieu exceptionnel. 

 Cependant, dans dôautres cas, les personnages ne ressentent rien de particulier dès 

lors quôils entrent dans la biblioth¯que. Ils semblent nôavoir accomplis l¨ quôun geste 

                                                 

23
 BORGES Jorge Lu is, Fictions, Paris, Gallimard, 1974, collection « Fo lio ». 
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ordinaire. Par exemple, lorsque Charlie, la protagoniste de Lôombre dôun doute, a besoin 

dôune information (savoir si son oncle est un meurtrier), elle se rend sans se poser de 

questions à la bibliothèque consulter les derniers journaux. Il en va de même pour Obi Wan 

Kenobi, dans Lôattaque des clones, lorsquôil souhaite sôinformer sur un mystérieux système 

planétaire. 

 Ainsi, ¨ partir de ce que nous sugg¯re lôanalyse des bâtiments que les réalisateurs 

ont choisis pour figurer la biblioth¯que ¨ lô®cran, il est possible de faire le postulat dôune 

double conception de la bibliothèque. La premi¯re conception induit lôid®e 

dôexceptionnalit®  du lieu. La seconde, ¨ lôinverse, en fait un lieu tr¯s ordinaire, ®l®ment 

constitutif de la vie quotidienne. 

 

 Cependant, il est possible dô®mettre une autre hypoth¯se ¨ partir des observations 

des bâtiments. Il nôy a quôun seul petit b©timent au sein des dix films concern®s ici. Cette 

quasi absence constitue peut-°tre le signe dôune conception sous-jacente. La bibliothèque 

de cinéma ne peut pas être petite. Elle ne doit pas apparaître comme finie, au sens où il ne 

faut pas que le spectateur soit capable dôen voir la fin. Sôil peut se sentir ®cras® par elle, 

lôinverse nôest pas possible. Il ne doit pas avoir de sentiment de « supériorité » par rapport 

¨ la biblioth¯que. Il ne doit pas avoir lôimpression dôune pauvreté documentaire.  

 Peut-être est-ce là une autre manière de dire la bibliothèque infinie ? 

 

 Finissons sur une remarque un peu annexe par rapport à notre problématique, mais 

n®anmoins susceptible dô°tre int®ressante quant ¨ la question des enjeux de la 

repr®sentation de la biblioth¯que ¨ lôécran.  

 Comme nous lôavons vu, les biblioth¯ques dot®es dôun b©timent particuli¯rement 

ouvragé et ostentatoire sont visibles dans les films suivants : Les hommes du président, 

Richard au pays des livres magiques, SOS Fant¹mes, Indiana Jones, Le jour dôapr¯s. Nous 

pouvons noter quôil ne sôagit que de films provenant des Etats-Unis. Maintenant, si nous 

examinons les films montrant les bibliothèques les plus architecturalement modestes (La 

totale, Billy Elliot), nous remarquons que ces derniers proviennent respectivement de 

France et dôAngleterre.  

 Cette observation est lôoccasion dôune petite hypoth¯se. Nous pouvons ainsi nous 

demander si, pour les Etats-Unis, le cin®ma nôest pas un moyen de montrer au monde les 

lieux du pays dont ils sont fiers. Les bibliothèques « doivent » être monumentales et 
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luxueuses. Dôune certaine mani¯re, sôagit-t-il de donner à voir la puissance du pays au 

travers le choix des bibliothèques montrées ? Rien ne nous permet dôen dire plus, nous en 

resterons donc là. 

 

 

1.3. ,ȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅ ÌÁ ÂÉÂÌÉÏÔÈîÑÕÅ 

 

 Nous allons maintenant aborder notre derni¯re partie concernant lôespace des 

bibliothèques. Il va ici °tre question des lieux vus de lôint®rieur. Plus précisément, nous 

allons (encore) nous pencher sur leurs dimensions. Il sera également question des objets 

visibles dans la bibliothèque.  

 Le nombre de films du corpus concerné va ici être beaucoup plus étendu que pour 

nos deux pr®c®dentes parties, tout simplement parce que lôanalyse nôest ici pas tributaire de 

la présence dôun ou de plusieurs plans de lôext®rieur de la biblioth¯que. Rares sont en effet 

ceux qui ne montrent pas lôintérieur des bibliothèques24. Au total, ce sont donc ici vingt-

cinq films qui sont concernés. 

 

 

1.3.1. Dimensions  du lieu  

 

 Du point de vue des dimensions, nous retrouvons une typologie comparable à celle 

que nous avons établie pour les bâtiments.  

 Tout dôabord, dix films présentent de très grandes bibliothèques, parfois 

gigantesques voir dans certains cas apparemment infinies. Par rapport aux autres lieux du 

film, elle jure par lôaspect exceptionnel de sa taille. Les personnages qui y entrent 

paraissent minuscules, écrasés. Il sôagit de celles du Nom de la rose, Benjamin Gates, Star 

Wars : lôattaque des clones, SOS Fant¹mes, Philadelphia, Le jour dôapr¯s, Les hommes du 

président, Indiana Jones, Richard au pays des livres magiques, Les ailes du désir.  

 

 

                                                 

24
 Dans notre corpus, seuls La vie est belle et Lôarbre, le maire et la m®diath¯que sont dans ce cas. 
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Le nom de la rose 

 

 

Philadelphia 

 

 

Le jour dôapr¯s 


